ACTE  PATRIOTIQUE 

TROIS  ÉLECTEURS 

DU  TIERS-ÉTAT, 
ou 

LA  SÉDITION  DISSIPÉE. 


Le  27  Avril,  trois  heures  après  midi ,  dans 
le  moment  où  les  Elefteurs  affemblés  s'oc- 
cupoient  de  nommer  des  Commiffaires  pour 
la  rédaftion  des  Cahiers ,  un  Elefteur  ré-  - 
pandit  la  frayeur  dans  l'AlTemblée  ,  par  un 
yapport  qui  n'étoit  malheureufement  que 
trop  vrai.  Il  déclara  que ,  dans  le  fauxbôuî-g 
Saint- Antoine,  environ  trois  mille  Ouvriers 
s'étoient  réunis  &  projettoient  de  groflir 
leur  troupe ,  en  enrôlant  avec  eux  les  Ou- 
vriers du  fauxbourg  Saint-Marceau  :  que 
ceshormnes,  armés  de  bûches,  portoient 
une  effigie  offenfante  pour  un  des  Membres 
de  TAffemblée,  &  que,  par  un  effet  de 
la  fureur  qui  les  ani^oit  contre  le  fleur 
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Réveillon,  qui,  loin  d'avoir  des  torts  4 
leur  égard ,  s'étoit  montré  leur  bienfaiteur 
dans  la  dernière  calamité,  ils  fe  propo- 
foient  de  venir  l'arracher  de  l'Affemblée , 
&  de  le  mettre  à  mort. 

A  ce  récit,  on  fentit  qu'il  étoit  plus  fage 
de  calmer  cette  fédition ,  &  de  prévenir 
cet  afte  de  violence  par  la  douceur,  qu'en 
appellant  des  hommes  armés.  Mais,  qui 
oferoit  fe  dévouer ,  en  allant  s'oppofer  à 
une  troupe  égarée  par  la  colère  &  par  les 
fumées  du  vin?  Le  fieur  Charton,  Fabricant 
d  étoffes ,  &  dont  le  zèle  a  alimenté,  depuis 
plufieurs  années,  beaucoup  d'Ouvriers  dans 
le  fauxbourg  Saint -Martin  ,  ofïrit  de  s'ex4 
pofer  au  péril  attaché  à  une  pareille  miffion,. 
M.Santerre,  Fabâcant  d'étoffes ,  &  le  fieur 
Auvrillon,  Huiffier  à  cheval,  fuivirent  un  fi 
^^bel  exemple.  A  l'inftant,  ces  trois  Patriotes 
fortirent  de  l'Affemblée,  &  dirigèrent  leurs- 
pas  au  fauxbourg  Saint-Marceau.  Ils  ren- 
contrèrent enfin  cette  troupe ,  qui  s'étoit 
groffie  prodigieufement. 

Les  trois  Elefteurs  patriotes  l'abordèrent 
avec  une  noble  affurance.  D  abord  les 
difcours  du  fieur  Charton  firent  quelqu'ijm- 
preffxon  fur  plufieurs  des  féditieux  \  mais 
d'autres  ,  ne  le  connoiffant  pas ,  lui  deman- 
dèrent ^/a  il  étoit  ^  &  pourquoi  il  vouloit 
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les  empêcher  d'aller  prendre  le  fieur  Ré- 
veillon. Je  fuis ,  dit  le  fieur  Charton  ,  k 
pere  nourricier  de  plujieurs  d'entre  vous  ,  Ù 
le  frère  de  vous  tous  ,  car  nous  fommes  tous 
frères.  Eh  bien ,  fi  vous  êtes  nos  frères , 
embraffez-nous ,  répondirent  ces  hommes 
égarés  j  volontiers  ,  leur  répliqua-t-il ,  mais 
ce  fera  à  la  condition  que  vous  jettere^  tous 
vos  bâtons.  Unanimement  ils  les  jetterent  & 
Fembraflerent.  Les  fieurs-Santerre  &  Au- 
vrillon  faifoient  &  difoient  la  même  chofe. 
Un  Vieillard  5  élevant  la  voix  ,  s'écria  : 
M.  Charton^  que  voulez-vous  que  je  faffe^ 
moi  &  mes  enfans  ,  fi  l'on  nous  réduit  à 
quinze  fols  par  jour  j  je  n'ai  pas  de  pain 
pour  nourrir  mes  enfans.  A  l'inftant  le  fieur 
Charton  tira  douze  livres  de  fa  poche ,  & 
les  remit  au  Vieillard ,  en  lui  dilànt  :  voilà 
poui*  vous  &  vos  enfans.  Cet  afte  de  bonté 
émut  tous  les  Ipeâateurs.  Lorfque  les  efprits 
furent  calmés  ,  les  trois  Elefteurs  firent 
comprendre  à  la  riiultitude  qu  elle  ne  re.i- 
doit  pas  jufl:îce  à  M.  Réveillon  j  que  c'étoit 
un  bon  patriote  ,  l'ami  &  le  protefteur 
des  malheureux  ;  que  fon  intention  navoit 
jamais  été  de  réduire  le  falaire  des  Ouvriers  à 
quinine  fols ^  mais  qu'il  avoit,  au  contraire, 
dit  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  que 
r  Ouvrier  pût  bien  fe  nourrir  avec  quinr^e 
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fols ,  &  c'eft-là  véritablement  le  vœu  de 
tous  les  amis  de  rhumanité.  Ces  paroles 
bien  expliquées ,  bien  fenties  par  la  mul- 
titude, la  défarmerent.  Une  foule  innom- 
brable de  Marchands  ,  d'Ouvriers  ,  qui 
trembloient  pour  leurs  effets ,  pour  leurs 
enfants ,  regardant  les  trois  Elefteurs  comme 
leurs  libérateurs,  les  embraffoit  &  les  con- 
duifit  avec  acclamation  jufqu  a  la  porte  de 
rArchevêché,  en  s'écriant  :  vivent  les  Elec- 
teurs ;  qu'ils  recommandent  nos  intérêts  au 

^  Les  trois  Elefteurs,  rentrés  dans  F  Affem- 
blée,  y  ont  rétabli  le  calme  &  ont  eu  le 
bonheur  de  prévenir  un  afte  de  violence-^ 
épouvantable  &  de  contribuer  à  mettre  à 
l'abri  de  toutes  attaques  un  de  leurs  con- 
frères qui  a  les  plus  juftes  droits  à  Feftime 
pubUque  &  à  la  reçonnoiffance  des  Ou- 
vriers. 


